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Chapitre 1


			 


			 


			 


Il  parcourt  le  Curriculum  vitae,  survole  les premières lignes. Lève les  yeux  de  temps  en  temps, les plissent. Ses lunettes sont rayées, la monture fine, tordue. Un radin certainement.  


— Vous avez été secrétaire ?  


— Assistante de direction, elle corrige.  


Émilie, petite boulotte, mal fagotée.  


C'est  pas  terrible.  Mais  c’est  comme  cela qu'il  la voit sur le moment.  


Le juge Tarmon tapote sa clope électronique, il ne tire pas dessus. C'est juste un réflexe compulsif. Il est nerveux,  il  doit  enchaîner  sa  journée  avec  masse d'audition, pas de temps à perdre.  


 


Il  la  lorgne  un  bon  moment.  Ne  dit  rien.  Putain qu'elle lui rappelle sa mère ! Cheveux plaqués, sévère de prime abord. Le même nez aussi !  


Oui,  elle  est  moche.  Ses  yeux  globuleux  lui donnent une quarantaine bien tassée.  


Il  repose  la  feuille.  Un  recto  simple.  Hésite vraiment.  


Vise sa greffière, Josiane. Une vieille bique. Elle et lui  c'est  un  vieux  couple  au  boulot,  vingt  ans  de service dans le même bureau. Lui, juge d'instruction au pénal.  


Josiane. Elle est en pétard la vieille pie. Elle voit d'un  très mauvais  œil  ce  que  le  juge  est  en  train  de manigancer. Bref !  


— Alors ! Il se redresse, comme pour se relancer.  


 


On reprend :   


Émilie Tarkovsky. Presque cinquante ans, Veuve, licence  de  droit,  maîtrise  de  lettre,  un  parcours jusque-là normal qui bascule le jour où elle décide de se marier.  


Pas d’enfant.  


— Je suis célibataire.  


Le  juge  préfère  ne  rien  dire,  soupire :  Il  en  était où ?  Elle  arrête  alors  ses  études  de  droit,  croit  au prince charmant, elle ne passe pas les concours elle qui se rêve alors avocate ou flic.  


Pauvre fille !  


— Pourquoi ce trou dans votre CV de deux ans ?  


Elle a terminé à mi-temps comme « assistante de direction »  pour  son  mari  du  moment,  avant  que l’entreprise  ne  ferme  trois  ans  plus  tard.  Le bonhomme  est  bouffé  par  les  dettes,  ment  à  ses employés, la banque, le trésor public. Il est rattrapé par  dix  ans  de  mensonges,  mis  à  mort  par  un contrôleur du fisc particulièrement tatillon.  


Il se suicide par pendaison.  


Merde.  


Émilie se retrouve sans emploi, accablée de dettes, avec un gosse. Elle vend tout, sa baraque, l'entreprise. Sans  le  sou,  elle  n'a  plus qu'à  enterrer  son mari,  et trouver refuge chez son Papa.  


Tarmon  souffle.  Le  juge  ne  sait  pas  comment encaisser  une  telle  histoire.  Cette  pauvre  Émilie Tarkovsky  semble  porter  sur  ses  épaules  grassouil-lettes le poids du monde.   


— Vous vivez chez votre père ?  


— Oui. Il est veuf.  


Lui aussi, décidément...  


Au  chômage  depuis  trois  ans,  Pôle  emploi  lui propose de reprendre ses études. Elle a … il compte rapidement : quarante-sept ans au compteur.  


Le  juge  Tarmon  mène  l'entretien  comme  un interrogatoire. Les questions sont sèches.  


Il  est  derrière  son  bureau,  elle  est  assise  sur  la chaise normalement destinée aux prévenus.  


Le  bureau  est  minuscule,  murs  bruns,  la poussière.  Il  y  a  des  dossiers  empilés  partout,  deux bureaux, dont un minuscule, calé dans le coin pour Josiane. Trois chaises identiques alignées devant lui. Et  une  table  de  travail  au  fond  avec  les  dossiers  à traiter dans la journée.  


— Très bien.  


Le juge n'est pas habitué à ce genre d'exercice. Il prend son temps, cherche une nouvelle question  


— Vous tapez vite ?  


— Trente mots à la minute.  


Cela  ne  veut  rien  dire.  Mais  lui  semble impressionnant, il cherche l'avis d'une experte.  


Le juge se tourne vers sa greffière.  


Josiane  apprécie  modérément.  Elle  pince  sa bouche ridée, on croit voir un trou du cul de poule ! Elle est embarrassée la vieille. La cadence est digne d'une très belle performance.  


Tarmon est satisfait.  


 


— Très bien...  


Josiane est sténo de métier, concours de greffière décroché il y a plus de vingt ans. Une asiatique cassée en  deux,  impossible  de  lui  donner  un  âge  en  la voyant.  On  l'a collée  à  Tarmon  dès le  premier jour. Depuis, ils ne se quittent plus.  


— Vous avez donc repris des études de droit ?  


— De criminologie, elle corrige.  


« Un mi-temps » d’annoncé sur l'annonce.  


Le juge toussote, s'agace. Ça le tiraille de pomper sur sa clope électronique. Mais il sait qu'il n'a pas le droit  de  l'utiliser  dans  le  bâtiment,  mais  là  ça  le démange.  


—  Vous  paraissez  sérieuse.  Ce  boulot  exige  de  la discrétion et surtout de l’efficacité.  


Émilie semble correspondre.  


— Il s'agit de saisies.  


— Saisies ?  


Il explique alors :  


—  Il  vous  faudra  compiler  tout  un  tas  de  documents  dans  un  logiciel  afin  de  nous  puissions reprendre  une  affaire  compliquée.  C'est  un  travail rigoureux,  discret.  Vous  serez  soumis  à  un  contrat spécifique et rémunéré via une entreprise privée.  


Un montage compliqué.  


Bien loin de la procédure pénale traditionnelle.  


Le juge préfère ne pas trop détailler, il cherche ses mots.   


— C’est une sorte d'expérimentation judiciaire. Il secoue les bras comme pour évacuer le reste.  


Josiane  La  vieille  bique  chinoise  tire  sur  son  


 


chignon.  Pousse  un  petit  gémissement  désagréable. Toussote même ! Elle déteste les mensonges. Elle est vraiment  très  indisposée  d'entendre  cela.  Le  juge paraît enjoliver la vérité.  


Lui continue, déterminé :   


— Demain ? Lance le juge assez catégorique.  


Elle  est  surprise.  Elle  accepte  sans  hésitation pourtant.  


 


 


***  


 


René. Son père. Un vieux con lui aussi. Perdu en permanence,  un  antiquaire  qui  se  rêve  historien, juste bon à parader sa culture sur les puces.  


Voilà  l’unique homme  qui  partage  sa  vie.  Elle  le retrouve  dans  un  appartement  du  quatrième  étage sans  ascenseur  du  boulevard  Boulemiche.  Il  est devant la télé.  


— Salut !  


Elle claque la porte triple point.  


Il  ne  la  calcule  même  pas.  V’là  l'ambiance !  Le vieux pique du nez, ronfle à moitié. Il est à peine dix-neuf heures. Il n'a même pas fait à manger. La table n'est même pas dressée !  


Elle ne dit rien pourtant. Dépose son sac à main, vire son manteau usé.  


— Alors ? Demande son père qui redresse enfin le nez.  


— J'ai le job !  


Son père la félicite, mollement.  


— C'était quoi comme boulot ? Se remet déjà plus.  


 


— Secrétaire au tribunal.  


— Greffière ?  


— Non, juste secrétaire.  


Il  grimace.  Comprend  pas.  Émilie  n'a  pas  envie d'expliquer. Elle a le boulot, c'est bien là l'essentiel !  


— Je commence demain.  


—  J'ai  connu  une  des  secrétaires  de  Mendes France... radote son père.  


— Tu m'as déjà raconté l’anecdote ce matin, sur la guerre d'Algérie.   


Il  vieillit  son  père !  Perd  la  boule.  Il  a  pris  cher l'année dernière après son AVC. Il fatigue vite, perte de  mémoire,  son  visage  tiré.  L'appartement  de  sa jeunesse  celui  de  son  père.  Sombre,  des  murs  aux papiers  peints  défranchis,  deux  chambres,  elle  dort sur le canapé défoncé.  


Émilie  gicle  ses  talons,  navigue  nus  pieds  sur  la moquette effilochée.  


Elle reluque ce qu'il y a dans le frigo. Des yaourts ? Trois, c’est tout.  


— Papa ! T'as pas fait les courses ?  


Le vieux ne décolle pas de son fauteuil.  


— Euh...  


Il  a  oublié...  encore.  Rien.  Fait  mine  de  ne  pas entendre.  


Ils  vivent  sur  sa  modeste  pension  de  travailleur indépendant.  Encore  heureux,  René  a  réussi  à acheter  l’appartement  en  revendant  sa  boutique d’antiquité, il y a trois ans.  


En  fin  de  droits,  Émilie  a  arrêté  de  toucher  ses indemnités chômage le même jour.  


 


— T’as pris tes médicaments ?  


Cholestérol,  tension,  arthrose.  Une  dizaine  de pilules  à  prendre  chaque  jour.  Ce  n’est  pas beau  de vieillir. Le vieux ne bronche toujours pas.  


Avec  les  pertes  de  mémoire  récentes.  Émilie  se pose des questions dans un mois, il devra passer des examens.  


— Je  dois  changer  de  carte  médicale.  Ils  veulent m'en imposer une des nouvelles ! tu sais celle qui se télécharge avec le dossier complet.  


Une nouvelle mesure de sécurité pour simplifier le suivi des antécédents de chaque patient.  


Mais  aussi  à  l'assurance  maladie,  à  la  caisse  de retraite de centraliser toutes les données médicales. Évaluer le coût de la vie. Saloperie.  


 


 


***  


 


Elle termine la soirée seule devant la télé. René est parti au lit vers vingt-deux heures.  


Elle  passe  de  documentaires  soporifiques  sur Arte,  à  la  lecture  hasardeuse  d'un  livre  sur  la criminologie :  Les tueuses en série.  


Demain elle devra faire un retour de lecture à son tuteur.  La  synthèse  sera  rapide.  L'ouvrage  est ennuyeux. Depuis qu'elle a repris ses études, Jacques Durand  son  professeur  en  psychanalyse  criminelle lui demande régulièrement des fiches de lectures. Il rédige  des  résumés,  fait  ses  bibliographies  et réalimente régulièrement ses interventions.  


L'enseignant est un client de son père.  


 


Quand elle était gamine, il venait régulièrement à la boutique. Jacques Durand a toujours été attentif à Émilie. Il la paie au black. Cinquante euros la fiche. Elle  tente  d'en  rédiger  trois  ou  quatre  par  semaine. Cela en plus de son mémoire et des cours.  


C’est  ce  même  professeur  qui  lui  a  parlé  de  la petite annonce. Celle d'un collègue d'un vieux copain juge.  Les  deux  hommes  Durand  et  Tarmon  se  sont croisés  sur  des  affaires,  quand  Durand  était  encore expert  rattaché  au  tribunal.  Depuis  l'enseignant  a abandonné ses missions pour le parquet.  


Durand est devenu expert pour des cabinets, mais aussi enseignant à l'université.  


— Tu ne te couches pas ? Son père pointe son nez, il a passé son pyjama file aux toilettes. Il a envie de pisser. Comme toutes les demi-heures.  


— J'ai encore du travail.  


Elle repose son livre, son carnet de notes.  


— Tu passes beaucoup de temps sur tes livres, tu devrais  sortir,  voir  des  amis.  Radote  le  vieux.  Mais avec la faculté, tu devrais rencontrer des gens.  


— Les  étudiants ont  tous  vingt  ans !  Ce  sont  des gosses ! Elle se marre.  


— Tu devrais faire du sport  


— Papa...  


Son père est inquiet depuis des mois, il voit sa fille s’empâter, prendre encore plus de poids, devenir de plus en plus sombre, malheureuse. Invisible.  


Déjà  qu'Émilie  n’est  pas  belle,  mais  là  c’est  un désastre.  


— Tu passes tes journées, enfermée !  


 


— Papa !  


Le  vieux  se  tait  enfin,  claque la  porte  de  la  salle d'eau pour aller s'y soulager. Il noue le lacet de son pantalon dans le couloir.  


— Je peux regarder la télé ? Il minaude.  


On croirait un môme.  


— Oui ! Soupire sa fille.  


Ils passeront la soirée là l'un à côté de l'autre. Lui à ronfler, à peine dix minutes plus tard.  




Chapitre 2


			 


			 


			 


Josiane est sur le pied de guerre.  


Elle pousse un grognement. Ouvre la porte, laisse passer la petite boulotte.  


Décidément, elle ne l'aime pas. Pourtant c'est elle qui est chargée d’accueillir Émilie.  


La  greffière,  tendue,  toute  petite  même  debout, très maigre, presque cadavérique. Asiatique, le teint cireux, le visage triste, presque figé. La veille carne est encore  plus  terrifiante  de  près.  Elle  croule  sous  la tonne de dossiers.  


— Bonjour... marmonne maladroitement Émilie.  


Pas de réponse.  


L'autre plisse du nez, la bouche, les yeux les rides profondes  convergent  toutes  en  son  centre.  Pas commode, elle ne prononce pas un mot.  


Émilie  reste  debout.  Elle  va  devoir  attendre, comprend que tant que le juge n’est pas arrivé, on ne lui  propose  pas  de  chaise.  Ennuyée,  toujours emmitouflée dans sa parka trop grande, trop rouge, trop grosse, son sac à main énorme collé à sa taille, elle tente de se trouver une place. Une attitude aussi.  


 


Josiane en profite, joue avec elle. La saloperie de greffière  se  terre  dans  son  recoin,  près  de  la bibliothèque. Un angle. Elle s'installe là, à son petit bureau,  aux  fins  pieds  en  bois  doré  de  petite enluminure. Son écran déjà ouvert, fière. Elle arrive toujours  très  tôt  le  matin  pour  y  composer  les rapports  de  la  veille,  se  préserver  de  la  journée, préparer les prochaines auditions.  


Une bouilloire électrique se met à claquer. Josiane contrôle  deux  fois  avec  le  thermomètre  à  bâtonnet, qu'elle laisse un long moment dans le récipient. L'eau est chaude, soixante-dix degrés exactement.  


Elle entame son cérémonial.  


Un  sacre  pour  cette  Annamite.  Car  oui,  Josiane comme  ça,  ne  le  dit, mais  son  véritable  prénom  est Ziam.  Elle  est  vietnamienne,  une  petite  fille  de réfugiés des  boat people des années 60.  


Ses parents morts sur un canot.  


Récupérée par l'assistance publique vers ses sept ans, élevée à l'école de la république.  


Une  femme  qui  a  eu  huit  enfants.  Un  parcours universitaire  parfait.  Une  greffière  dévouée.  Droite comme la justice. Implacable et froide.  


Une teigne aussi.  


Elle  déplie  une  serviette  blanche  en  guise  de nappe,  pour  y  déposer  une  théière  de  porcelaine blanche  minuscule,  une  boite  en  bois  brun,  quasiment  noir,  une  tasse  uniquement. Elle  tire  du  bout des  doigts  crochus  une  légère  pincée  de  feuilles séchées  qu'elle  émiette  doucement  comme  pour l'activer.  


Elle chuchote quelques mots incompréhensibles. Ferme  la  précieuse  boite  en  bois  pour  la  planquer dans  un  tiroir.  Elle  contrôle  une  nouvelle  fois  la température.  


Descendue de cinq degrés, parfait ! Elle verse l'eau très  lentement.  Un  fin  filet  qui  laisse  alors  monter une  forte  odeur  de  jasmin  et  de  menthe.  On  peut imaginer  une  saveur  inattendue.  Elle  termine  par lancer une légère poudre et ferme le couvercle pour laisser  infuser,  sept  minutes,  pas  une  seconde  de plus.  


Elle  attend  assise.  Sans  bouger,  les yeux  fermés.  


Flippant.  


Émilie ne bronche pas.  


Elle est là, comme une grosse gourdasse à poiroter ainsi une dizaine de minutes. Le temps que Josiane se  redresse,  absorbe  deux  lampées  de  son  thé magique  et  commence  à  pianoter  sur  son  clavier bruyamment.  


Au même moment, la porte s’ouvre sur un appel d'air  gelé.  Tarmon  déboule,  essoufflé.  Tousse beaucoup,  schlingue  déjà  le  tabac  froid,  la  transpiration rance.  


— Excusez-moi du retard.  


Il regarde à peine Émilie.  


Le  juge  dépose  un  vieux  chapeau-feutre,  son cartable  en  cuir  noir  sur  son  bureau,  manque  faire s'écrouler deux piles de dossiers.  


Enlève  son  imperméable,  un  trois-quarts  déjà bien épuisé. Tire sur sa veste en tweed élimé. Le juge n’est pas du genre à faire les soldes, il semble même un brin pingre.  


Il  aplatit  le  peu  de  cheveux  qui  lui  reste  sur  le caillou, et s'écrase dans son fauteuil tout en zyeutant sur la cour.  


—  Avec  le  déploiement  de  mesures  de  sécurité, l'état  d'urgence,  les  nouvelles  cartes  d'accès,  les badges,  on  ne  s'en  sort  plus  de  ces  mesures d'exception !  


Il  cherche,  il  tente  un  moment  de  retrouver  le papier de la veille. Émilie ne se souvient déjà plus de son prénom.  


— Les terroristes monsieur le juge, les terroristes !  


Josiane le ramène à la réalité du quotidien.  


— Ils ont bon dos les terroristes ! Il s'agace encore plus.  


Des mois qu'on tanne les citoyens par de nouvelles mesures de sécurité. Les lois sont votées, le nombre de policiers s’accroit dans les rues, pas une journée sans parler d'une nouvelle affaire.  


Tarmon voit défiler du matin au soir des prévenus, tous quasiment inculpés pour terrorisme, association de malfaiteurs, activités non contrôlées.  


Le tribunal est bouchonné de délinquants depuis la mise en place des couvre-feux, des lois d'exception, de  l'état  d'urgence !  On  dit  que  le  gouvernement planche sur des peines automatiques pour accélérer les  procédures.  Peu  d'enquête,  encore  moins  de justice, plus de sanctions.  


Les prisons sont pleines à craquer de terroristes ! Cela fatigue Tarmon.  


Ça le ralenti surtout.  


— Josiane vous a expliqué ?  


Il se tourne vers la vieille femme qui préfère pincer du nez et faire semblant de taper sur son clavier.  


— Donc. Christine...  


— Émilie corrige la secrétaire.  


 


Il reluque à nouveau le CV. Cherche le nom. Il s'est trompé, ne s'excuse pas pour autant. Il continue, ne la regarde même pas, ne l'invite ni à se déshabiller, ni à s'asseoir.  


— Émilie ! Oui... Émilie. Voilà. Je travaille sur une affaire  particulière,  très  sensible  et  surtout  très médiatique. Comme je vous l'ai dit hier. Je souhaite que  vous  soyez  la  plus  discrète  possible  sur  cette affaire, sur ce que vous allez lire et voir !  


Il  sort  un  contrat. En  Trois  exemplaires  qui  doit compter  plus  d'une  trentaine  de  feuillets,  un document révisé par trois avocats spécialisés en droit des affaires, et secrets industriels.  


Tous  portent  l'entête  de  la  Société  RECO (REcherche  COgnitive).  Une  entreprise  importante visiblement.  À  voir  l'épaisseur  du  contrat  et  le nombre important de références à des articles de lois, le concordat semble pour le moins très sensible. On y parle sécurité intérieure, propriété intellectuelle.  


Elle  le  parcourt  très  rapidement,  doit  parapher chaque  page  immédiatement.  Pas  le  temps  de s’embarrasser  en  paperasse !  De  toute  façon,  les phrases sont incompréhensibles.  


Émilie  signe,  elle  a  trop  besoin  d'argent  pour étudier avec attention tout cela.  


Voilà !  


—  C'est  un  contrat  de  confidentialité  il  est primordial  de  le  respecter  sous  peine  d'une  lourde sanction judiciaire.  


L'objet du job :   


—  Il  s'agit  d'une  transcription  complète  d'une affaire.  


Le  juge  devient  de  plus  en  plus  sévère,  parle  en marquant un arrêt à chaque mot, entend bien que sa nouvelle  secrétaire  enregistre  tout  ce  qu'il  va  dire maintenant.  


— Vous connaissez AnaCrim ?  


Elle grimace, ne crois pas.  


Il explique alors avec moult détails : AnaCrim est un  logiciel  intelligent,  développé  à  la  base  par  la Société IBM. C’est Jacques qui a imaginé en partie cet outil. Jacques Durand !  


Le professeur en criminologie d’Émilie, celui qui lui a conseillé ce job.  


— Il y a pensé dans les années 80 au lendemain de l'affaire  du  petit  Grégory.  Les  services  étaient dépassés  par  la  masse  d'informations.  Il  a  été  le premier  à  envisager  la  transcription  dans  l'ordre chronologique puis avec l'internet, il en a imaginé la puissance si cela est couplé à un moteur de recherche intelligent. Depuis les dernières lois d'exception et la possibilité de croiser les fichiers privé et public, nous pouvons  maintenant récolter des  milliards d'informations...  


— Je...  


— Une base simple, un logiciel qui ressemble un peu à un traitement de texte. Un système intelligent qui  organise  automatiquement  le  travail  des enquêteurs.  Les  gendarmes  ont  été  les  premiers  à travailler  dessus.  L'idée  venait  même  d'eux.  Au début,  une  série  de  fichiers  qui  organise  la chronologie des faits. Elle a évolué au gré des années et des avancées technologiques. Le logiciel devenant de  plus  en  plus  performant.  Des  ingénieurs  ont développé  ainsi  une  base  de  données  aux  entrées multi  formats  (personnes,  lieux,  événements, matériels).  Avec  un  algorithme  de  plus  en  plus perfectionné pour anticiper les liens.  


Tarmon reste assez abstrait. C'est confus pour lui. Il  décrit  l'outil  un  peu  comme  un  monstre,  fait  de grands mouvements, agite les bras, s'attarde même à faire des dessins au dos du CV d’Émilie.  


Émilie  qui  n'a  toujours  pas  bougé  d'un  poil,  et transpire à grosses gouttes.  


— Une fois les données intégrées, le logiciel définit alors  une  sorte  d'outil  de  présentation  graphique. Pratique !  Il  permet  la  visualisation  de  la  base,  soit complète,  soit  ciblée  sur  un  temps,  un  espace,  une personne. Vous voyez ?  


Il attend une réaction. Émilie ne bronche pas, elle cogite puis percute :   


—  Comme  des  bulles,  des  frises  chronologiques, c'est impressionnant !  


Il  semble  conquis.  Elle  comprend !  Pourtant  ce n'est pas simple.  


Émilie reste concentrée.  


— Ensuite, en prenant appui sur ces données ou cette  visualisation,  l’algorithme  formule  des  hypothèses. Il exprime une requête de compléments afin de  combler  des  lacunes  ou  vérifier  certaines hypothèses  intellectuellement  bâties.  Il  y  a  des enrichissements  graphiques  qui  permettent  une meilleure présentation visuelle.  


 


Silence. Tarmon recrache ce qu'on lui a expliqué, les capacités incroyables du gadget.  


Josiane  ne  tape  plus,  elle  écoute  aussi.  Avale  de temps  à  autre  une  lampée  de  thé.  Mais  elle  est absorbée par le récit.  


Émilie entrouvre son col de parka.  


—  Dans  la  dernière  version,  l'outil  permet  de cheminer entre les entrées de la base de données pour mettre  en  relation  deux  entrées  choisies  (lieux, personnes, matérielles) Par exemple, deux personnes ayant  le  même  véhicule  et  allant  chez  le  même garagiste,  la  présence  dans  le  temps  de  plusieurs personnes ciblées dans un lieu commun.  


Le juge enchaîne. Il décrit les bulles, les petites, les grosses,  chacune  représentant  un  témoignage,  une facture, un rapport, un fichier. Et toutes se croisant pour former de nouvelles bulles.  


— C'est  l’algorithme  qui  ordonne  cela !  Qui décode ! Qui s'attarde sur les incohérences des récits.  


Vu  l'excitation  du  magistrat, l'outil  semble  assez magique.  


— Là où, dans une enquête, le juge diligente des centaines de policiers qui lui remontent des milliers informations  via  leur  supérieur  hiérarchique,  ces mêmes  informations  doivent  être  interprétées, assimilées et surtout croisées par un simple d’esprit cartésien ; là elles sont toutes calculées et ordonnées dans  la  machine.  Elles  y  sont  alors vérifiées  par  les soins du fameux algorithme. C'est impressionnant, et certainement  aussi  diablement  efficace.  Ainsi  les dossiers des légistes, d’experts, viennent croiser ceux des  témoignages.  L'erreur  humaine  est  quasiment réduite à néant. Le logiciel intelligent, en plus, évolue selon l'enquête, il s'enrichit, pose des questions et se nourrit  du  criminel,  jusqu'à  en  faire  une  sorte  de profil parfait !  


Silence.  Tarmon  dévisage  Émilie,  attend  une réaction.  


— C'est très impressionnant, elle lâche enfin.  


Elle n'a pas tout compris.  


— C’est pour cela que j'ai besoin de vous ! Lâche Tarmon à bout de souffle.  


Josiane reprend la frappe d'un rapport, avec plus de colère.  


— Pour retranscrire, vérifier, alimenter la base de données. Il me faut tout ! contrôler, saisir, enregistrer les  rapports,  les  enquêtes  préliminaires,  les expertises.  Il  va  falloir  rentrer  des  centaines  de dossiers, fadettes, articles de journaux. Tout !  


Il désigne alors des colonnes de dossiers dans un coin à l'opposé du bureau.  


— AnaCrim est encore à l'état d'expérimental ! La société RECO a détaché un ingénieur dans le tribunal dans  le  cadre  d'un  Partenariat  public  /  privé.  Un montage test pour mon affaire.  


 


La consigne est claire : elle ne peut pas travailler de  chez  elle.  Elle  doit  laisser  tous  les  éléments  sur place.  Et  surtout  ne  pas  parler  de  l'affaire  à l'extérieur, insiste Tarmon avec lourdeur, le secret de l’instruction en dépend !  


— L'affaire est sensible, les avocats seront à l’affût du moindre vice de procédure !  


La tâche lui semble immense.  


— Vous vous sentez bien ? Lance le juge visant le teint  écarlate  de  la  petite  boulotte  dont  il  ne  se souvient déjà plus du nom.  


— C’est que … j’ai chaud.  


— Pardon…   


Le  magistrat  comprend,  Émilie  est  toujours debout,  engoncée  dans  sa  parka.  Elle  n'ose  pas  la retirer  tellement  les  auréoles  sous  ses  aisselles doivent être impressionnantes.  


Le  juge  n’a  pas  jugé  bon  qu‘elle  s’installe  à  son aise...  


 




 


***  


 


La  formation  est  rapide.  Émilie  s'installe  devant un vieux PC portable avec le dos cabossé. La bécane qui va lui servir de poste de travail. Émilie commence par fouiller dans les menus. Cela semble simple.  


Tarmon  n'est  pas  à  l'aise  avec  le  logiciel,  mais l’outil  est  intuitif. AnaCrim  propose  des  fenêtres  au fur et à mesure de la saisie.  


Le Soft s'occupe de tout. Faut se laisser guider.  


À  chaque  dossier,  il  faut  répondre  aux  questions par tag : PV / Articles,  


Décrire les éléments et retranscrire. Comme dans un  tableau  Excel,  si  une  information  manque  à  la base de données, le logiciel demande l'information.  


C'est  très  simple !  Il  tente  alors  de  relancer  le logiciel. Il paraît très gauche.  


 


Tarmon explique que si elle a un souci, Vincent est là pour l'aider    


Un  technicien  en  charge  de  la  maintenance informatique.  C'est  lui  qui  est  chargé  du  suivi  du logiciel, c'est une première sur ce genre d'affaires. 


 


 Tarmon s'installe en face d'elle.  


La  secrétaire  voit  la  base  se  lancer,  une  fenêtre apparaît :  AnaCrim  V5-1.  Le  logiciel  demande  à nommer la « base mère ».  


— Comment  s'appelle  l'affaire ?  Lance-t-elle histoire de rentrer dans le vif du sujet. 


 Tarmon prend un ton grave.  


Josiane préfère grogner dans son coin.  


— C'est la disparition de la petite Manon.  




Chapitre 3


			 


			 


			 


Manon. Juste le prénom la fait réagir.  


Un tragique fait divers, une gamine disparue. Elle a  huit,  neuf  ans  tout  au  plus.  On  ne  l'a  jamais retrouvée,  un  suspect  est  pourtant  derrière  les verrous. Trois mois que l'affaire tourne en boucle sur toutes  les  radios.  Au  point  d’occulter  le  prochain tournoi  européen  de  foot !  Et  même  les  derniers attentats islamiques en Italie.  


Son  visage  en  photo  dans  toutes  les  unes,  des heures de direct sur les chaînes d'infos en continu.  


Une affaire étonnante.  


Émilie  cache  sa  surprise,  Tarmon  en  est  le  juge d'instruction, elle l'ignorait. Faut dire, à la télé, on a surtout vu le procureur de la République s'exprimer.  


C'est ce même magistrat qui a nommé un premier juge, qui l'a d'ailleurs relevé de ces fonctions, cela a fait du baroud. Et puis qui a nommé Tarmon.  


La  secrétaire  va  donc  travailler  sur  cette  célèbre affaire.  


— Vous en avez entendu parler ? Il demande.  


— Comment passer à côté !  


Tarmon rappelle le contexte :   


— La  petite  a  disparu  en  août, lors  d'une  soirée. Ses parents fêtaient leur anniversaire de mariage.  


Les jours passent, la presse s'affole, le village, les parents. La famille tout le monde se met à battre les bois  on  drague  les  fleuves,  les  images  tournent  en boucle. Des hélicoptères sont envoyés sur place, des drones.  


L'affaire  piétine  jusqu'à  l’interpellation  d'un suspect.  Un  type  qui  semble  louche,  un  ancien militaire qui a été vu près de la gamine.  


Depuis  l’enquête  n'avance  plus,  le  type  garde  le silence.  


— C’est  terrible.  Commente  maladroitement Émilie.  


— Tout est là.  


Le juge montre les piles de cartons, de notes, de rapports cumulés entassés dans un coin du bureau. L'affaire. Une montagne de papier. De quoi mesurer la charge de travail considérable amassé en trois mois d'instruction, Tarmon est épuisé justement.  


Comment enregistrer, lire tout cela ? Les informations  qui  proviennent  de  partout,  pas  loin  de  trois équipes  permanentes,  des  gendarmes  locaux,  le DCPJ, les experts en tout genre...  


—  Je  suis  sur  l'affaire  depuis  deux mois.  J'ai  été nommé pour remplacer le premier juge, le procureur a préféré déménager l'affaire au parquet de Nanterre histoire  de  gagner  en  calme.  Car  les  équipes d'enquêteurs se sont succédé avec plus ou moins de réussite, et surtout pas mal de fuite dans les journaux, sur internet, au point que cela a énervé le ministre de la Justice lui-même !  
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